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Chapitre 1
Irlande, 1175
— Aileen ! Venez voir ! J’ai trouvé un mort !
En proie à une vive excitation, le jeune Lorcan était entré en trombe dans la chaumière. A présent, il se tenait sur le seuil de la porte, se balançant d’un pied sur l’autre, comme pour signifier son impatience. Aileen posa sur une planche les têtes d’ail ramassées le matin même et se leva, d’un geste machinal. Lorsqu’on fait métier de guérir les gens, on n’est pas enclin à admettre qu’ils n’ont plus besoin de vous.
— Un mort ? Tu es certain qu’il est bien mort ?
— Il est là le nez par terre, sans bouger, avec du sang partout.
La description faisait prévoir le pire, en effet. Mais on ne sait jamais. Aileen tenta de combattre l’excitation qui précédait toujours la confrontation avec un patient. Si Lorcan se trompait, elle aurait le plaisir de se rendre utile.
— Où l’as-tu trouvé ?
— Je vais vous montrer, répondit-il dans un premier élan. A condition de ne pas avoir d’ennuis, reprit-il après un instant de réflexion. De toute façon, il n’y a plus rien à faire, puisqu’il est mort.
— Ne t’en fais pas, Lorcan. Tu as bien fait de venir me chercher.
La voix de sa conscience lui rappela que le gamin prenait un risque, au contraire, en lui donnant l’occasion d’exercer ses talents. Chef incontesté du clan, Seamus O’Duinne ne manquerait pas de la punir si jamais il apprenait qu’elle avait répondu à cet appel. Pour son malheur, elle n’avait plus le droit de soigner les gens de la tribu.
Mais l’heure n’était pas à déplorer cette interdiction. Entre la crainte de commettre une infraction à la loi et la volonté de sauver une vie, le choix était vite fait !
Lorcan fit quelques pas de plus dans la chaumière, curieux de voir ce qu’elle mettait dans son panier : des linges propres, de la bourrache, de l’huile et un petit flacon de vin. Dès qu’elle lui eut fait signe qu’elle était prête, il la précéda en courant à toutes jambes vers les pâturages du Nord, qui s’étendaient au loin. Aileen ne risquait pas de le perdre de vue. Elle le suivit en marchant d’un pas vif. Des paysans travaillaient dans les champs. L’un d’eux se redressa pour la regarder passer, appuyé sur sa bêche. Pour éviter son regard haineux, Aileen tourna la tête.
Que lui importait le jugement de cet ignorant ? En conscience, elle n’avait rien fait de mal. Elle ressentait pourtant comme une humiliation l’injustice que lui faisaient les gens du clan. Ils la rendaient cruellement responsable de la malchance qui l’avait poursuivie.
La rosée du matin trempait le bas de sa robe. Lorcan se retournait fréquemment vers elle pour vérifier qu’elle le suivait bien. De loin, il tendait le bras vers le flanc de la colline le plus exposé au vent.
L’herbe d’été, très haute en cet endroit, ondulait sous la brise. C’est là qu’elle le vit. L’homme était tombé la tête la première et son corps avait dessiné une sorte de sillon très net dans l’herbe. On ne l’avait pas traîné sur le sol. Sans doute était-il tombé d’un cheval. Du sang souillait la verdure écrasée.
Aileen lui pressa l’épaule… et il émit un faible gémissement. « Il vit encore ! songea-t-elle le cœur battant. Que tous les saints du Paradis et tous les dieux celtes en soient remerciés ! » Grâce à ce coup du sort, elle, la guérisseuse réprouvée, avait enfin l’occasion de restaurer sa réputation injustement ternie. Elle ne laisserait pas passer la chance qui lui était offerte.
— Va vite chercher Riordan, dit-elle à Lorcan. Il faut qu’il m’aide à déplacer ce corps. Dis-lui d’amener un cheval.
L’inconnu survivrait à ses blessures, décida-t-elle, résolue à le sauver. Des sceptiques mettaient sa compétence en doute ? A leur guise ! Elle le soignerait si bien qu’elle s’en ferait gloire !
Lorcan était parti en courant. Aileen s’agenouilla près de son protégé et, lentement, lui fit tourner la tête pour qu’il respire plus facilement. Progressivement, son profil lui apparut. Soudain, le cœur d’Aileen cessa de battre alors qu’elle poussait une exclamation de surprise. Malgré les multiples contusions qui le déformaient, elle reconnaissait ce visage. Elle l’aurait reconnu entre mille ! Connor MacEgan. Tant d’années s’étaient écoulées. Jamais elle n’avait pensé le revoir un jour.
Bouleversée, elle se força à reprendre ses esprits. La peur lui faisait-elle perdre la maîtrise d’elle-même ? Se laissait-elle attendrir par un élan soudain de nostalgie ? Parmi tous les hommes que le destin pouvait mettre sur son chemin, pourquoi avait-il précisément choisi celui-ci ?
Sans cesser de s’interroger, elle reporta son attention sur le blessé. De ce visage, un visage d’ange descendu du ciel, Aileen O’Duinne avait rêvé depuis sa tendre enfance. Ces lèvres fermes, ce nez droit, ces pommettes hautes et cette mâchoire volontaire… Des traits qui rappelaient de lointains ancêtres Vikings. Du sang souillait sa chevelure blonde, et la trace d’un coup assombrissait sa tempe droite.
Elle l’avait aimé, jadis, autant qu’une fille peut aimer. Elle chassa de son esprit ce souvenir douloureux et tendre. Au diable ces considérations importunes ! Une guérisseuse responsable de ses actes ne se laisse pas gagner par l’émotion. Mais elle voyait bien que ses doigts tremblaient, en délaçant la tunique de Connor. En fait de couteau à découper, elle portait à la ceinture une dague aux multiples usages. Elle dut la sortir de son étui de cuir pour fendre le vêtement de laine sombre qui couvrait les muscles à la fois forts et déliés du torse. On voyait sur la peau, outre d’anciennes cicatrices, des scarifications récentes qui ne semblaient pas résulter d’un combat, mais faisaient penser à un acte de torture.
Depuis quand Connor gisait-il en cet endroit solitaire ? Sa peau était si pâle qu’elle semblait grise. Quelle quantité de sang avait-il perdu ? Lui en restait-il assez pour survivre ? et s’il était déjà trop tard ? Aileen se défendit d’envisager une telle option.
Après lui avoir tamponné le torse, elle pressa près de la tempe une veine qui saignait encore. C’est en attendant que l’hémorragie cesse qu’elle remarqua les boursouflures sanglantes de ses poignets et de ses mains. Il souffrait de fractures multiples, à droite comme à gauche.
Il ne fallait pas qu’il meure. Sur place, elle ne pouvait rien faire de très utile. Riordan se faisait attendre. Lui seul était disposé à lui venir en aide, puisque la plupart des villageois la croyaient frappée d’une malédiction.
Pour ne pas rester inactive, elle prit dans son panier quelques gousses d’ail, les pressa et enduisit de leur jus les blessures du torse de Connor. L’ail éloignerait ainsi les démons de la fièvre.
En entendant le pas du cheval, elle respira mieux. Avant même de mettre pied à terre, Riordan répondit au signe d’accueil qu’elle lui adressait. Vigoureux et travailleur, il dépassait d’une tête presque tous les ouvriers agricoles de la région. Ses joues colorées par la bonne santé et la vie en plein air s’harmonisaient avec sa chevelure, d’un roux éclatant.
A en juger par son sourire radieux, il était ravi de rendre service à Aileen. L’aide qu’il lui apportait lui fournissait un excellent prétexte pour approcher la jeune veuve, qu’il était l’un des seuls à fréquenter sans crainte, et même avec plaisir.
— Il n’est pas mort, ce type ?
— Presque. Il faut le transporter à la maison des malades, le plus vite possible.
En le tirant par les bras, elle parvint à mettre Connor en position assise. Malgré la rudesse de la manipulation, son corps n’eut aucune réaction. Il demeura inerte et passif.
Lorsque Riordan le reconnut à son tour, son attitude se modifia du tout au tout. Il était arrivé entreprenant, et d’excellente humeur. Ses sourcils se fronçaient à présent, il faisait une moue hostile, et son regard révélait une évidente jalousie.
— Connor MacEgan, dit-il d’une voix pleine d’amertume. Autant le laisser sur place. Les corbeaux s’en chargeront.
— Je suis là pour guérir, rappela Aileen. Si le Diable en personne venait faire appel à moi, je le soignerais.
Encore que, soigner Connor, c’était peut-être pire que de soigner le Diable. Il l’empêchait de trouver le calme et la concentration nécessaires à l’exercice de son art. Sa seule présence lui faisait perdre ses moyens.
Tout en grommelant, Riordan l’aida à jucher sur le cheval le corps inerte et prostré. Le visage de Connor reposait sur la crinière. Puis ils prirent le chemin du village avec une lenteur qu’Aileen trouva exaspérante.
— Je me demande ce qui a bien pu le ramener par ici, maugréa Riordan. Il n’était donc pas bien chez lui ?
— S’il survit, vous pourrez lui poser la question vous-même.
Le visage de Riordan s’assombrit.
— Je ne m’en occupe que pour vous faire plaisir, Aileen. Je n’ai pas plus envie de lui parler que de me pendre.
Elle ne lui dit pas combien il l’exaspérait, mais d’une tape sur la croupe elle invita le cheval à presser le pas.
— Nous devons nous dépêcher, dit-elle pour expliquer son geste. Il faut qu’il vive.
— Pourquoi donc ? Vous en pincez encore pour lui ?
— S’il meurt, les gens vont encore dire et répéter que j’ai le mauvais œil. Je ne peux pas me permettre un nouvel échec. S’il survit, Seamus m’autorisera peut-être à recommencer à soigner, comme avant.
— Personne ne sait que vous l’avez trouvé, fit observer Riordan.
— Lorcan l’a vu le premier. Avant la nuit, tout le monde le saura, je lui fais confiance pour s’en vanter. A propos de Lorcan, vous lui avez dit de rentrer chez lui ?
— Oui, tout de suite.
— Vous avez bien fait.
A mesure que le temps passait, Aileen craignait de plus en plus que Connor ne reprenne jamais connaissance. Il n’avait pas poussé un gémissement, pas esquissé un geste, durant tout le trajet.
— Tout ça ne me plaît guère, fit Riordan. Il vaudrait mieux l’amener chez Seamus, qu’il en fasse ce qu’il lui plaît.
Aileen n’était pas disposée à laisser passer pareille occasion pour faire plaisir à un jaloux. Tout au plus pouvait-elle lui accorder un geste de consolation.
— Ne vous mettez pas martel en tête, dit-elle en lui posant une main sur l’épaule. Une fois guéri, on ne le reverra plus.
Elle regretta aussitôt la familiarité de son geste. L’œil de Riordan s’était allumé tandis qu’il lui tapotait la main. Il ne fallait pas qu’il s’imagine avoir gagné la partie. Pas trop vite, en tout cas. Car nul doute que, pour une femme comme elle, Riordan, homme courageux et solide, était un bon parti.
Elle avait depuis longtemps cessé de rêver au prince charmant, ainsi qu’au chevalier empanaché de gloire qui viendrait un beau jour l’enlever. Les hommes de la classe supérieure, dont Connor MacEgan faisait partie, ne remarquaient tout simplement pas l’existence d’une femme comme elle.
Ils parvinrent enfin à la parcelle de terrain où elle pouvait légitimement se dire chez elle. En passant devant son jardin, elle jeta un regard satisfait aux alignements de plantes qu’elle cultivait avec soin. Les racines d’iris et les fleurs du souci lui seraient fort utiles, si par malheur les plaies dont souffrait Connor s’infectaient. Sa prière silencieuse monta vers le dieu de saint Patrick, aussi bien que vers ceux des bardes et des druides.
— Dans la maison des malades, la couchette est déjà prête, dit-elle. Il n’y a plus qu’à l’y poser.
Le seuil de l’infirmerie se trouvait à quelques pas de sa propre demeure. On y soignait d’ordinaire les blessés et les malades, qui pouvaient y séjourner en cas de besoin.
Depuis deux mois, aucun membre de la tribu ne lui faisait plus confiance, si bien que le local restait désespérément vide. Sans se décourager, Aileen le maintenait en parfait état de propreté, dans l’espoir qu’un jour, un client, sous le coup de la nécessité, viendrait solliciter ses services. Mais, dans son for intérieur, elle craignait que le chef la contraigne à déménager, pour installer à sa place la guérisseuse qui lui succéderait. Seamus ne lui avait rien pardonné.
Elle sentit son cœur déborder d’amertume. Des hommes en étaient morts, victimes de leur sotte fierté, trop superstitieux pour s’en remettre à une femme de grand savoir.
Elle ouvrit la porte de cuir et dut se pencher pour ne pas heurter la boule de laine multicolore qui interdisait l’entrée aux mauvais esprits. Il faisait frais à l’intérieur, où l’air avait la bonne odeur de la terre humide. Riordan déposa le corps sur la couchette garnie de paille souple. Il était toujours parfaitement inerte, mais Aileen se refusait encore à désespérer.
— Je vais ranimer le feu, proposa Riordan lorsqu’ils furent tous deux sortis de la pièce.
— Non merci, Riordan. Me voici à pied d’œuvre. Je dois travailler seule.
— Je ne veux pas vous laisser seule avec lui. Un gaillard de cette espèce, il faut s’en méfier.
Aileen réprima un soupir d’exaspération. Son empressement devenait agaçant, à la longue.
— Dans l’état où il se trouve, je n’en ai rien à craindre, dit-elle, un brin d’impatience dans la voix.
Après un temps de réflexion, Riordan se laissa convaincre.
— Alors je peux revenir vous voir un peu plus tard, dans la soirée ?
Les yeux brillants d’espoir, il semblait plein d’allant.
— Une autre fois, peut-être.
Les épaules de l’entreprenant garçon s’affaissèrent.
— Il me semble qu’il faudrait aller prévenir sa famille, à Laochre ou à Rionallis, suggéra-t-il. Je suis volontaire, si vous voulez.
— Vous m’avez l’air bien pressé de lui rendre service, dit Aileen en fronçant les sourcils.
— Je suis pressé de le voir partir d’ici, aussi loin que possible, au diable s’il le faut, répliqua Riordan sur un tel ton qu’on ne pouvait douter de sa sincérité.
— Encore une fois, il est inoffensif.
Il hocha la tête, à demi convaincu seulement.
— Je passerai vous voir demain matin, pour le cas où vous auriez besoin d’un coup de main.
Elle lui sourit, pour qu’il s’en aille.
— Tout se passera bien, rassurez-vous. Merci pour tout !
Lorsqu’il fut parti, Aileen respira plus librement. Riordan était le plus serviable des hommes, mais en sa présence elle ne parvenait pas à se concentrer sur son travail.
En quelques instants, elle ranima le feu qui couvait sur le sol, devant sa maison, et y plaça les gros silex qui serviraient à chauffer de l’eau.
En attendant, elle revint dans l’infirmerie et s’assit sur un tabouret bas, à côté de Connor. Il cligna des yeux. Quelles allaient être ses réactions, lorsqu’il se verrait dans ce lieu inconnu, couché sous des plantes séchées et des sacs de poudres odorantes ? Allait-il la reconnaître ? Ses paupières, qui s’étaient abaissées, ne se relevaient pas. Tout se passait comme s’il ne l’avait pas vue.
Aileen en éprouva un peu de déception, qu’elle se reprocha aussitôt. Lorsqu’une guérisseuse soigne un homme en danger de mort, elle ne perd pas son temps à déplorer d’insignifiantes blessures d’amour-propre. En attendant de pouvoir nettoyer ses plaies, elle veille à son confort.
Riordan avait posé Connor bien à plat sur le dos. Aileen lui déplaça un peu les membres, pour qu’il soit plus à l’aise. Ses deux mains étaient si enflées qu’elles avaient doublé de volume. En hiver, elle les aurait placées dans de la neige. Mais là, elle dut se contenter de les tremper dans deux grandes jattes d’eau froide.
Elle courut chercher dans sa propre maison des attelles de diverses longueurs, des liens et des tissus propres. Mais dans sa hâte elle laissa tomber le paquet. Ses mains tremblaient toujours, constata-t-elle. Son cœur battait trop vite, aussi. Pour travailler convenablement, elle devait retrouver son calme.
« Cesse de te comporter en jeune écervelée, lui disait la voix de la raison. Il ne peut pas te reconnaître. Il ne se souvient pas de toi. »
Elle se servit de son châle pour rassembler le matériel dispersé. Un moment lui suffit pour chauffer de l’eau, qu’elle porta dans l’infirmerie, près des réserves d’herbes séchées. Elle revint alors remettre les pierres dans les braises. Elles serviraient plus tard à réchauffer la pièce.
Connor n’était pas sorti de l’inconscience. La guérisseuse prit une profonde inspiration, et se disposa à intervenir, en assouplissant le mouvement de ses épaules. Elle s’agenouilla, et commença par découper toutes les parties de la tunique sur lesquelles le sang avait séché. Connor ne réagissait toujours pas. Allait-il vraiment survivre ? N’était-il pas au bord de l’agonie ?
Mais à quoi bon se soucier de ce sur quoi l’on ne peut rien ? Il faut se cantonner au contraire à ce qui reste à notre portée. Il lui fallait des racines de muguet et des feuilles de mauve, pour le cas où l’enflure des mains s’aggraverait. Cela suffirait-il ? Connor était le filleul du chef de clan, le chéri de toute sa famille. Si Aileen O’Duinne, guérisseuse réprouvée, parvenait à lui sauver la vie, Seamus se laisserait peut-être attendrir jusqu’à revenir sur sa décision.
Elle défit le pansement provisoire du thorax, et nettoya la peau des fragments d’ail qu’il recouvrait. A l’aide d’un linge humide, elle lava ensuite le visage du sang et de la poussière qui le salissaient. Tout en s’activant, elle chantonnait une sorte de berceuse, un chant réputé apaiser les douleurs. Ce n’était pas seulement à l’intention du blessé qu’elle avait recours à cette magie. Ce chant était aussi destiné à apaiser les émois qui lui troublaient l’esprit.
Elle revint aux blessures du torse en les examinant une à une. Certaines d’entre elles cicatriseraient naturellement, sans suture. Pendant que ses doigts s’activaient, des souvenirs lui revinrent d’eux-mêmes à la mémoire, sans qu’elle ait besoin de se forcer pour les retrouver.
Elle avait si souvent ressenti dans ses rêves la saveur de ses baisers. Par une belle nuit, le corps puissant de Connor MacEgan l’avait comblée de bonheur. Il s’était uni au sien, qui l’accueillait avec une ardeur juvénile. Après toutes ces années, elle en frissonnait encore. Elle changea de position, pour réprimer l’élan qui se manifestait en elle, et la distrayait de son travail.
Lorsqu’elle dut se lever pour atteindre les plantes médicinales suspendues à des barres, sous le toit de chaume, leurs aromes combinés, épicés pour la plupart, lui calmèrent l’esprit. Son choix fait, elle n’eut plus qu’à broyer au mortier les racines et les feuilles, et les faire infuser dans l’eau chaude.
Elle se rassit alors au chevet de Connor, enfila un fil mince au chas d’une aiguille d’os, et entreprit de suturer la blessure ouverte, au niveau de la tempe. Sa peau cireuse était insensible, car il ne réagissait pas aux piqûres, ordinairement très douloureuses. Allait-il mourir ?
Tout au fond de son cœur s’éveillait timidement une sorte de nostalgie. Elle s’était efforcée de le haïr, de se débarrasser de ses émotions anciennes. Mais elle en conservait toujours quelque chose, alors même qu’elle aurait voulu oublier le passé.
Se concentrant sur sa tâche, elle continua de refermer les blessures les plus importantes en cousant ensemble les bords de chaque plaie. Ce travail délicat, elle l’avait déjà effectué avec succès, mais pour cette fois c’était comme si elle ressentait dans sa propre chair la pointe acérée de l’aiguille.
Pourquoi ce geste la touchait-il autant ? Pourquoi 
s’effrayait-elle tant du spectacle de ce guerrier en train de lutter contre la mort ? Elle qui se croyait depuis longtemps débarrassée de toute sensiblerie.
Elle versa l’infusion de bourrache sur le torse blessé, et refit le pansement. Il lui restait à s’occuper des mains meurtries et enflées. Le poignet droit, sous sa peau violacée, était brisé. Les doigts de la main gauche,                                                                                                           gonflés eux aussi, étaient écorchés aux articulations.
C’étaient là d’étranges blessures. Elles ne résultaient pas d’une action guerrière. On avait délibérément voulu écraser ces mains, en briser les os. Comme elle l’avait fait en observant les scarifications du thorax, Aileen crut déceler le résultat d’un acte de torture.
Elle sentit son cœur se serrer. Comme il avait dû souffrir. Serait-elle capable de soigner de telles lésions ? Dans le pire des cas, aurait-elle le courage de procéder à une amputation, la seconde de sa vie, pour éviter la mort à Connor ? Si la peau devenait verte ou noire, l’opération s’imposerait d’elle-même. A cette pensée, le cœur lui manqua, et la nausée lui monta à la gorge. Elle ferma les yeux et leva son visage vers le ciel, pour adresser aux dieux une prière muette.
— Tout va bien, maman ?
Aileen sursauta, et se reprocha aussitôt son étonnement. L’esprit tout entier tendu vers ce qu’elle faisait, elle avait oublié que sa fille viendrait la voir. Placée chez un parrain et une marraine, dans un clan voisin, Rhiannon rendait à sa mère de fréquentes visites, afin de se former à son tour au métier de guérisseuse.
D’un coup d’œil, Aileen vit que Connor ne reprenait pas connaissance. Elle posa le bras sur les épaules de sa fille et l’emmena à l’extérieur.
— Tout va bien, Rhiannon.
— Tu étais en plein travail, je t’ai dérangée. Pour me faire pardonner, je vais t’aider, tu veux bien, comme d’habitude… Cet homme…
— Une autre fois, dit Aileen en s’efforçant de maîtriser sa voix, qui aurait pu trahir ses émotions. Je te conseille de prier pour sa guérison, il en a bien besoin.
— Des prières pour guérir les gens ? reprit-elle en faisant la moue, les yeux levés au ciel.
Malgré son extrême jeunesse, Rhiannon ne manquait pas d’esprit critique.
— Cela ne peut pas leur faire de mal, se défendit Aileen.
— Allons, maman, laisse-moi t’aider, plaida la fillette en se faisant câline.
— Non !
Aileen se reprocha d’avoir répondu plus sèchement qu’elle ne l’aurait voulu. Pour réparer son erreur, elle fit à sa fille un sourire à la fois chaleureux et désinvolte.
— Il sera bientôt sur pied, rassure-toi. Ce n’est pas aussi grave qu’il y paraît.
Comme elle ne savait pas mentir, elle parlait un peu faux.
— La meilleure des guérisseuses, c’est bien toi, maman, déclara Rhiannon, dont les yeux brillaient d’affection. Ne fais pas attention à ce que disent les gens. Plus tard, je veux être… comme toi !
— Je te souhaite de devenir meilleure que moi, dit Aileen en rougissant de plaisir.
Elle s’enchantait de maintenir avec sa fille des relations très étroites. La plupart des enfants nouaient avec les familles qui les prenaient en charge, comme c’était la coutume, des liens plus étroits qu’avec leurs propres parents. Les fréquentes visites que lui rendait Rhiannon entretenaient entre elles deux une intimité exceptionnelle. D’année en année, Aileen O’Duinne aimait davantage sa fille. A sept ans, elle avait déjà des dispositions remarquables.
Le visage de Rhiannon s’assombrit.
— Ils font venir une nouvelle guérisseuse, reprit-elle. Tomas en parlait tout à l’heure, je l’ai entendu.
— Elle arrive quand ?
Rhiannon lui prit la main, en signe de solidarité.
— Dans une semaine. Mais elle ne peut pas être aussi habile que toi. Ce qui s’est passé, ce n’est pas de ta faute. Ils auraient…
— C’est sans importance, n’en parlons plus, fit Aileen en lui coupant la parole. Tu ne dois pas faire attendre tes parents d’adoption. Il est temps que tu rentres.
— Je peux revenir bientôt ? Demain, peut-être ?
— Pour venir me voir, attends que mon patient soit parti.
— Pourquoi, maman ? Je n’ai pas peur des blessures des hommes. J’en ai déjà vu, en te préparant les bandages et les herbes !
— Pas de discussion entre nous, s’il te plaît. Dès qu’il aura regagné son clan, alors tu reviendras. Comme cela je n’aurai plus à m’occuper que de toi, conclut-elle.
Elle entoura sa fille de ses bras, en tapotant sa belle chevelure sombre.
Rhiannon l’étreignit avec autant de force. Elles se sentaient si bien, ensemble !
— Je vais revenir bientôt, maman.
— Je t’aime, a inion. Sois bien sage, ajouta-t-elle en frottant l’un contre l’autre leurs nez.
— C’est promis !
Avant de retourner au chevet de Connor, Aileen suivit des yeux sa fille, jusqu’à ce qu’elle soit hors de vue. Par bonheur, elle n’avait pas eu à lui mentir, puisque pour une fois Rhiannon ne s’était pas autrement intéressée à son client.
Sur sa couchette, Connor n’avait pas bougé. En lui soulevant la main droite, elle le vit tressaillir et grimacer. Cette réaction lui rendit espoir. Tout n’était pas perdu. Jamais encore elle n’avait soigné de semblables blessures. On aurait pu croire qu’elles résultaient d’un martèlement systématique. Si ses ennemis avaient voulu sa mort, l’arc ou le poignard auraient suffi. Peut-être s’agissait-il d’une sorte de punition.
Connor avait été dépouillé de ses armes, ce qui laissait penser qu’avant d’avoir le torse tailladé et les mains écrasées, il était prisonnier de ses bourreaux. En l’abandonnant dans une prairie, loin de tout, ils le condamnaient d’une certaine façon à mort, puisqu’il y serait encore si Lorcan ne l’avait trouvé par hasard.
Il fallait de toute urgence réduire les fractures. En 
cherchant dans le sac, qui renfermait les accessoires de bois, les attelles les plus petites, Aileen songea que Rhiannon aurait aimé faire ce tri. En pensant à sa fille, Aileen se surprit à sourire. Elle la voyait si douce et si affectueuse que son cœur s’attendrit. Elle ne pouvait imaginer vivre sans elle.
Personne ne lui enlèverait Rhiannon. Et surtout pas Connor MacEgan, son père.
*  *  *
Ce n’était pas possible. Une telle torture n’existait pas. Avait-il mérité l’enfer ? Agité de soubresauts, son corps ne lui obéissait plus. Ses muscles se contractaient par saccades, ceux de son bras droit plus douloureusement encore que les autres, car il était retenu au cadre de la couchette par des lanières de cuir.
— Restez tranquille. Je remets vos os en place.
Dans l’impossibilité de gouverner son corps, Connor fut également incapable de retenir le rugissement qui lui échappa quand un éclair de douleur remonta de sa main droite jusqu’à son cœur. Pourquoi fallait-il qu’il ait repris conscience ?
Jamais il n’avait souffert à ce point. Il s’était déjà fait cette réflexion lorsque les hommes de Flynn O’Bannion s’étaient acharnés à lui lacérer le torse avec leurs poignards. Il se trompait alors, puisque leur chef en abattant sur son poignet une masse de pierre lui avait aussitôt arraché un long cri, le premier qu’il eût poussé depuis le début de la séance. En s’évanouissant, il avait entendu la voix de Flynn : « Tu ne toucheras plus une seule femme, à présent. »
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LA FEMME DU GUERRIER

Irlande, 1175

Seule pour élever un enfant, Aileen se retrouve totalement
démunie lorsque le chef de clan lui interdit, sans raison
apparente, d'exercer ses talents de guérisseuse. Une
activité a laquelle elle renonce la mort dans I'ame car elle
est incapable d'ignorer la douleur d'autrui. Aussi est-elle
confrontée a un terrible dilemme lorsque Connor MacEgan
se présente a elle, grievement blessé... Connor, le pére de
son enfant, I'nomme qui lui a autrefois volé sa vertu et
qu'elle n'a jamais revu depuis leur unique nuit d'amour,
réclame son aide. Or Aileen sait qu'en acceptant elle
compromettrait d'autant sa place au sein du clan et, du
méme coup, I'avenir de son enfant...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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